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RÉSUMÉ DE LA THÈSE 

 

Mots-clés : histoire, historicité, antimoderne, apocalypse, biographie, 
chronologie, Chute, décomposition, défiguration, dégradation, désémiotisation, 
effacement, événementiel, figure, fragment, histoire littéraire, haïku, jardin, 
mémoire, modernité, paradis, re-sémantisation, romantisme, ruine, signe, stèle, 
surréalisme, trace, utopie. 

 

A. Argument : questions de méthode 

La « (o)ù il y a beaucoup de lumière, il y a de fortes ombres », disait Goethe1. En 

partant de ce constat, l’ambition de notre thèse a été de cerner les zones d’ombre d’un 

univers poétique généralement tenu pour transparent, solaire et monolithique. Cet 

univers est celui de Philippe Jaccottet, poète suisse d’expression française, né en 1925 à 

Moudon, près de Lausanne, et établi depuis 1953 à Grignan, dans le sud de la France. Les 

zones d’ombre sont tous les signes de craquelure, parfois très fins, voire même 

imperceptibles, qui divisent l’espace poétique jaccottéen et le transforment en un espace 

polémique, en tension. L’ombre qui se propage est celle de l’histoire, terme que nous 

avons utilisé dans toute sa polysémie, vu que l’histoire peut renvoyer, à la fois, à 

l’Histoire événementielle, à l’histoire littéraire, à l’histoire du sujet et à l’art narratif.  

Si nous avons choisi d’employer ce terme avec ses multiples sens c’est en raison 

des enrichissements théoriques et pratiques qu’ils ont apportés à notre recherche. De plus, 

ces quatre sens sont exploités par Jaccottet dans une direction convergente qui les réunit 

tous : celle de l’« effacement ».  

Le but de cette thèse a été de démontrer que l’œuvre jaccottéenne est 

profondément ancrée dans l’histoire, qu’elle ne peut se comprendre en dehors d’un regard 

historique et que l’imaginaire qu’elle déploie ne se construit pas ex nihilo, mais suit aussi 

le mouvement plus général des idées véhiculées sur le plan européen depuis les années 40 

jusqu’à présent. Dans la même ligne de pensée, nous avons envisagé le leitmotiv de cette 

œuvre, le vœu de l’effacement, moins comme un acquis véritable que comme un idéal à 

atteindre, un désir de perfection à poursuivre à jamais, y compris dans l’échec.  

                                                 
1 Johann Wolfgang von Goethe, cité par Alain Montadon, Les yeux de la nuit. Essai sur le romantisme 
allemand, Clermont-Ferrand, Presses Universitaires Blaise Pascal, coll. « Révolutions et Romantismes », 
n°15, 2010, p. 13. 
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Théorisée dans les textes réflexifs ou inscrite comme utopie artistique dans les 

poèmes, la question de l’effacement intéresse notre perspective historique par une part 

d’implicite qu’elle recouvre et qui est à situer dans le contexte de l’histoire littéraire des 

années 40. L’effacement clamé par Jaccottet ne correspond que partiellement à la 

« disparition élocutoire » de Mallarmé, malgré tout ce que pourrait les rapprocher au 

niveau des stratégies discursives. C’est que, entre la négativité auctoriale mallarméenne 

et la transparence du sujet poursuivie par Jaccottet, plusieurs années d’histoire littéraire 

se sont interposées. Les rapports de Jaccottet avec le romantisme, avec sa prétention de 

dévoiler dans l’œuvre l’intimité du sujet, et avec le surréalisme, avec sa surenchère de la 

pratique analogique, dévoilent l’historicité de la doctrine jaccottéenne de l’effacement, 

comme une polémique indirecte envers ce qui la précède.  

Dans une surabondance interprétative impressionnante, la question de l’histoire 

recoupe peu de pages, par elle-même, dans les travaux des critiques penchés sur l’œuvre 

de Philippe Jaccottet. À part un ouvrage plus ancien d’Hervé Ferrage, consacré, lui, au 

« pari de l’inactuel » chez Jaccottet, quelques études présentes dans les Actes d’un 

colloque organisé en 2001 à Montpellier discutent les rapports qui s’établissent entre le 

discours jaccottéen et la mémoire, touchant aussi à des questions d’historicité. Dans sa 

thèse sur Jaccottet, même si elle pose explicitement la causalité intrinsèque entre la 

poésie de Jaccottet et le cadre historique où elle s’élabore, Aline Bergé marque toutefois 

sa préférence pour une analyse phénoménologique de l’œuvre. D’ailleurs, ce choix est 

tout à fait légitime vu que sa thèse n’est pas focalisée sur le rôle de l’histoire dans 

l’œuvre de Jaccottet mais plutôt sur la manière dont l’écriture du paysage y traduit une 

subjectivité et une conception particulière du langage.  

Une étude intéressante centrée sur cette problématique, étude signée par  

Dominique Kunz Westerhoff, paraît en 2000 dans un volume collectif traitant de la 

présence de l’histoire en littérature. L’article du professeur lausannois essaye de 

reconstruire une « archéologie de la critique de l’image » dans la poétique de Philippe 

Jaccottet et dans celle d’Yves Bonnefoy. L’attitude complexe et contradictoire que le 

poète suisse manifeste envers l’image poétique y est placée sous un éclairage historique. 

Dominique Kunz part d’un rêve que Jaccottet fait de Bonnefoy et qu’il transcrit dans les 

pages de sa Seconde Semaison, rêve associant sur un même plan camp de concentration, 
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absence, écriture, identité et judaïté. L’attention qu’elle prête à un genre moins étudié 

comme le récit de rêve est révélatrice pour notre parcours, construit à son tour sur ce qui 

semble faire défaut à la fois dans l’œuvre et dans la critique. Un sous-chapitre important 

de notre thèse reprendra ainsi la question des rêves, de l’« autre vie » menée par Jaccottet 

comme il se plaît à le dire lui-même.    

 

B. Méthodologie   

Les instruments critiques que nous avons utilisés dans la thèse sont ceux de la 

stylistique (en particulier, la stylistique du figural de Laurent Jenny), de l’histoire 

littéraire (Antoine Compagnon, Matei Călinescu, Marc Gontard, Henri Meschonnic, 

Jean-Claude Pinson, Michel Collot), de l’anthropologie du contemporain ou de la 

« surmodernité », selon le concept forgé par Marc Augé, de la philosophie de l’Histoire 

(Jean-François Lyotard) et de la sociologie du champ littéraire (Jean-Pierre Bertrand et 

Pascal Durand).  

 
C. Corpus et structure de la thèse  

La thèse se divise en deux grandes parties, dont les titres recoupent l’un l’autre en 

chiasme. Aux Signes de l’histoire, retracés dans la première partie, répond une Histoire 

de signes, consacrée, elle, aux relations qui se tissent, dans l’œuvre de Jaccottet, entre la 

thématique de la fin de l’Histoire et celle de la fin du langage.     

Lue dans la clé de « l’effacement », du lapsus volontaire ou involontaire, 

l’histoire représente le point de fuite de tous les cinq chapitres qui composent la thèse. 

* 

L’objectif de la première partie, Les signes de l’histoire, a été de problématiser 

quelques directions de lecture. Au cours du premier chapitre, intitulé Chronophagies. 

Écrire après la « fin de l’histoire », nous avons essayé de déceler les fils qui relient 

Jaccottet à son époque, aux poétiques de l’après-guerre et à des courants littéraires plus 

anciens auxquels on l’avait associé, parfois d’une manière un peu hâtive. Les rapports 

ambigus que Jaccottet entretient avec le romantisme et le symbolisme, d’une part, et le 

surréalisme et le modernisme, d’autre part expliquent, selon nous, la « crise 

taxinomique » dont souffre l’œuvre de Jaccottet. C’est que, si l’on se plaçait dans 
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l’ancienne vision structuraliste, Jaccottet devrait appartenir nécessairement à un champ 

distinct de la carte littéraire contemporaine. Et, dans ce cas, son « classicisme » est 

évident. On a affaire là à un cliché de lecture : il y a très peu de critiques qui se risquent à 

placer l’œuvre de Jaccottet dans un courant littéraire mais, quand on le fait, on l’associe 

volontiers au romantisme allemand. À la construction de cette filiation contribuent 

beaucoup les déclarations de Jaccottet, formé à l’école de Gustave Roud, traducteur de 

Novalis. Mais entre le romantisme allemand et la modernité de Jaccottet les relations 

sont, à la fois, de rapprochement et de distance. Plusieurs années d’histoire littéraire se 

sont écoulées, qui ont certainement laissé leurs traces sur le discours jaccottéen. 

La modernité, un mot-clé. Jaccottet semble s’insurger plutôt contre elle. De plus, 

son écriture n’a rien du désir moderne d’« épater le bourgeois » : bien au contraire. 

L’écriture de Jaccottet est limpide et pudique. Même plus, dans une première étape de 

l’œuvre, Jaccottet ne refuse pas le vers régulier, la rime et des formes poétiques 

traditionnelles telles le sonnet.  

Jaccottet serait donc du champ des « anti-modernes » déclarés : son écriture 

l’atteste. Mais bien des éléments, infimes parfois, contredisent la vision d’un Jaccottet 

apollinien. Dans ce chapitre, notre propos n’a pas été tant de décrire ou de commenter des 

attitudes que de signaler quelques points névralgiques de l’écriture qui pouvaient 

déboucher sur des carrefours interprétatifs. L’existence de ces carrefours ne contredit 

aucunement la possibilité de lire les textes dans une clé de lecture ou dans une autre : elle 

interdit tout simplement le monopole d’une interprétation aux dépens d’une autre, peut-

être tout aussi légitime. L’œuvre de Jaccottet se refuse aux compartimentations. Jaccottet 

n’est pas un poète de la Lettre, dans le sillage de Mallarmé, mais il l’évoque souvent dans 

ses notes et prend lui-même plaisir à des jeux langagiers, dès qu’ils sont motivés. Cette 

ambiguïté définit le caractère moderne de l’écriture jaccottéenne comme une écriture qui, 

tout en manifestant du goût pour le vers régulier et rimé, pour des formes poétiques 

traditionnelles et pour un imaginaire de l’élémentaire, vient toutefois après les 

romantiques et après Mallarmé.  

* 

D’un point de vue plus large, celui de la modernité historique, Jaccottet tourne 

peu à peu le dos à l’Histoire dans ses écrits poétiques pour mieux la faire ressortir dans 
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d’autres genres d’écrits. Dans le deuxième chapitre, Poésie et événementialité. De 

l’histoire refoulée à l’histoire refusée, nous avons essayé de soulever le voile d’ombres 

qui pèse encore sur l’œuvre de Jaccottet et d’en dégager les traces d’historicité présentes 

à la fois dans des recueils directement ancrés dans l’Histoire que dans des textes 

occultant, au premier abord, le problème historique. Nous avons choisi de garder toute la 

polysémie du mot « histoire » que nous avons annoncée au cours de l’Introduction. Ainsi 

avons-nous prêté, tout d’abord, une attention accrue à la façon dont le retentissement 

dévastateur de la guerre dans la conscience tranquille du Suisse à l’abri de ses frontières 

allait se manifester, au niveau de l’écriture, par une hésitation douloureuse entre deux 

régimes de figuration. L’analyse du Requiem et des sonnets de L’Effraie a essayé de 

démontrer que la présence de l’histoire, événementielle et poétique, continue à se faire 

sentir même dans des textes qui ne la posent pas explicitement, dans les conséquences 

que sa négativité a eues sur des choix de régimes représentatifs et de certains motifs 

poétiques. L’enjeu de notre analyse des recueils L’Ignorant et Airs a été de problématiser 

l’effacement biographique et l’immédiateté du discours tels qu’ils ont été retracés par la 

préface fondatrice de Jean Starobinski et par les études de Jean-Pierre Richard et de 

Georges Poulet. Les textes jaccottéens n’éludent pas le sujet mais en créent un « effet » 

ou une figure rhétorique, composée en creux à partir de points de vue biaisés, de 

métaphores poétiques servant de « clé » de lecture – du monde et de la poésie – et de 

projections fantasmatiques plus ou moins mythologiques.    

* 

Le troisième chapitre de cette partie, chapitre intitulé Petites histoires de 

(dé)composition, s’est proposé de prolonger l’examen amorcé au cours du deuxième 

chapitre et de l’étendre à l’ensemble de l’œuvre jaccottéenne. Aussi n’avons-nous plus 

entrepris une lecture suivie des œuvres, mais une analyse de trois thèmes liés, chacun à sa 

manière, à la question qui nous intéresse. La chute dans l’Histoire et l’inauguration du 

temps : à travers le motif adamique de la Chute, Jaccottet réécrit d’une manière 

révélatrice le récit fondateur de l’humanité. Il voit dans l’inauguration de l’Histoire une 

conséquence directe de cette « scène originaire ». Désormais, Histoire et Paradis se 

trouvent en contradiction, ce que révèle l’accroissement des motifs liés au temps et à la 

perte de l’unité primordiale, parmi lesquels nous n’avons étudié que les motifs 
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architecturaux : ruines, monuments effacés, stèles, tombeaux. Une reprise de l’examen, 

dans l’angle d’approche que la focalisation étroite de ce kaléidoscope interprétatif nous 

permettait, des poèmes du recueil Airs montre pourtant que le Paradis ne reste pas 

l’utopie absolue et le point aveugle de l’écriture jaccottéenne. Il sera remplacé, au niveau 

de l’imaginaire formel du vers et du carnet de notes, par la figuration visuelle d’un espace 

messianique qui n’élude pas le temps mais le convertit en durée heureuse.        

* 

Dans la première partie de la thèse, notre objectif a été de retracer « les signes de 

l’histoire » dans l’œuvre de Philippe Jaccottet, c’est-à-dire les motifs, les images et les 

thèmes majeurs qui nous ont semblé dépendre d’une conscience historique de l’acte 

d’écrire. La deuxième partie se penche sur un seul élément qui, à cause de son 

importance essentielle qu’il revêt à la fois pour le poète que pour le lecteur de poésie, y 

bénéficie d’un traitement particulier. Cet élément est le langage, l’instrument 

d’expression de tout poète malgré les possibles dénégations que celui-ci pourrait avancer 

en faveur d’une écriture inspirée.  

Dans son Introduction à la poésie moderne et contemporaine, Lionel Verdier 

avance que la crise du sujet, la crise de la représentation et la critique du langage 

constituent les trois grands axes autour desquels tournent les poétiques françaises d’après 

le moment charnière 1945. Le dernier aspect, on le retrouve chez Jaccottet décliné d’une 

manière obsessive dans les paradigmes les plus divers. Les interrogations sur l’acte 

d’écrire, sur la possibilité même de la parole convergent dans la direction de la 

conscience d’un exil dans la langue, d’une historicité malheureuse du langage qui ne 

cesse de placer le poète dans un au-delà de la chose ou de l’émotion qu’il voudrait 

exprimer. Lorsqu’il s’agit d’une impression « paradisiaque », comme Jaccottet en fait 

l’expérience au cours de ses promenades ou de ses rencontres littéraires, la langue devient 

le signe douloureusement présent de cette absence du Paradis, d’un exil perpétuel de 

l’autre côté de celui-ci.  

À l’Ouest de l’Éden : vivre en Occident se traduit aussi, chez Jaccottet, par habiter 

un Occident intérieur qui le pousse à chercher perpétuellement, à la manière d’Orion de 

Poussin, figuration picturale du sujet poétique moderne, un Orient originaire. C’est 

pourquoi la Grèce ou la Russie sont moins, pour lui, des référents géographiques situés 
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sur la carte que des noms qui font rêver, qui ouvrent « la magique profondeur du Temps » 

pour transformer, de la sorte, un langage, un monde et un sujet agonisants en perpétuelle 

jeunesse, en redécouverte de la mémoire qui nous relie à notre origine oubliée.             

Sans être un héraut de la fin – du monde ou de la poésie, Jaccottet assiste en 

témoin impliqué à une dégradation historique qui se propage dans tous les aspects de la 

vie contemporaine. Au crépuscule des dieux correspond un monde toujours plus spectral. 

Le non-sens de la vie se réfléchit, comme dans un miroir, dans un langage de plus en plus 

vide, dont la vacuité se traduit paradoxalement dans les termes de l’opacité. Thème 

majeur de L’Obscurité, le seul récit que Jaccottet ait écrit jusqu’à l’heure actuelle, la 

chute du Surhomme condense en elle le pressentiment d’une apocalypse universelle 

imminente. Cette fin de l’Histoire est prophétisée autant par les cauchemars de l’ancien 

visionnaire, le maître du narrateur, que par un langage devenu autonome qui ne sert plus 

à m’exprimer, mais à ex-primer, à me placer toujours sur les bords de l’extérieur 

inquiétant. Le thème de la fin de l’Histoire accompagne ainsi, chez Jaccottet, une mise en 

question violente du langage, qui se radicalisera une fois l’Histoire devenue intérieure et 

transformée en mon histoire, mon corps et ma mémoire.  

Aussi avons-nous conçu le premier chapitre de cette deuxième partie, chapitre 

intitulé L’écriture et la fin de l’histoire. Deux études de cas, comme un diptyque. 

L’interrogation sur le langage, analysée du point de vue de sa relation avec l’histoire, 

subit un traitement différent selon le fait qu’elle est intégrée dans la prose ou dans la 

poésie. Ce traitement traduit des manières différentes de se positionner par rapport à une 

crise intime : une manière théâtrale dans le récit, puisque la fiction permet de faire passer 

et d’exorciser, dans des images condensées, toute une vie refoulée, restée non dite 

pendant plus de six années de crise poétique et existentielle, et une manière visuelle dans 

la poésie, dans la figure répétitive que dessine la reprise obsessive du terme qui définit 

l’acte de parler. Pourtant, la reprise du mot « parler » crée aussi une sorte d’histoire 

positive du langage. Elle reproduit une mémoire discursive qui entretient la possibilité du 

chant dans sa négativité même.  

* 

La positivité du langage, ce qui soutient l’écriture en dépit de son invalidation 

systématique, a constitué l’enjeu du deuxième chapitre de cette partie, chapitre intitulé La 
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conversion de l’histoire ou Du chant du signe au chant du silence. Il y a une mémoire 

heureuse du mot, qui re-sémantise le signe dans la multiplicité rouverte de ses possibilités 

sémiotiques. Beauregard, Athènes et Russie : dans ces trois référents géographiques 

modulés dans les proses de voyage jaccottéennes, nous pouvons retracer le chemin 

scriptural que le nom propre fait dans le texte. De la coquille vide et insignifiante qu’il est 

au début, le nom propre se transforme en un halo de sens, captivant dans les contours 

tremblés de son espace créé par le jeu saussurien de différences verbales. L’arrêt sur le 

mot provoque une sensation d’inquiétante étrangeté dans la revisitation du familier : elle 

fait voir le mot comme une image, dans son opacité métaphorique fondatrice, tel que 

Michel Deguy le concevait.  

L’analyse des rapports entre écriture et image, entendue cette fois-ci au sens 

propre, dans les livres « doubles » (illustrés) de Philippe Jaccottet, fait comprendre mieux 

la positivité jaccottéenne du langage : une positivité visuelle, dans la figure que le poème 

dresse sur la page, mot après mot, ligne après ligne. Grâce au rythme textuel, l’historicité 

linéaire du langage est enfin acceptée pour être convertie en signe de vie et de survie. Le 

rythme des vers – lignes qui retournent, étymologiquement, au bord de la page – laisse 

apparaître la figure formelle de la résistance au non-dit, à un non-dit qui, radicalisé, serait 

la véritable fin ou la mort. 

* 

Peu à peu, faite de creux, de trous et d’amnésies plus ou moins volontaires, une 

vision de l’histoire commence à se configurer dans l’œuvre, d’autant plus séduisante que 

la vision officielle du et sur le poète semble la démentir.  

Pour conclure, il faut se demander si la poésie, et la littérature en général, peuvent 

exister réellement sans un support historique qui les fonde. L’impossibilité de trouver une 

définition valable pour ces phénomènes de la vie humaine révèle l’art verbal comme une 

activité se créant et se recréant sans cesse, en contact avec des idées, des attitudes et des 

valeurs historiques mais les transcendant sans cesse. Par le fait de véhiculer des valeurs, 

l’art ne peut échapper à l’emprise de l’idéologie. Mais son histoire est précisément le 

récit de son combat contre l’idéologie. Combat qui prend parfois l’allure de son 

adversaire, se transformant à son tour en position idéologique. Le cas de Jaccottet est 

paradigmatique de l’ambivalence du poète et de l’écrivain contemporains vis-à-vis de 
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l’Histoire, oscillant entre une conscience historique du langage et du geste esthétique 

(même placée entre parenthèses, l’histoire continue à nous hanter comme le spectre 

paternel tourmentait le royaume décadent de Danemark) et une écriture désengagée à la 

recherche de ce qui, dans les frontières dessinées par le cadre historique, le dépasse dans 

l’anhistorique et l’universel. L’objectif de notre thèse a été de mettre un peu de lumière 

sur cette attitude ambiguë. 
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